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CONFi'. RENCES DE NOTIRE-DAM E.
A ussi, Messicurs, une nuire pensée s'est fait jour et place dans le monde

p!e autre puissancu s'est présentéc pour fonder la république des esprits
J 'tppclerai la philosopl;ie autocratique. La philosophic autocratiqu
proièdc comme je vais ire : l'unité des c.prits est nécessaire au genr-Ihu
main ; en lehors d'elle il n'existe que de viles associations d'intéréts, inca
pables de soutenir le choc méime des besoins et des cupidités. Tant qu'il
peuple ei'ost pas un ptr Irn penséc, ce n'est pas un peuple, mais un carrefou
de marchaînds, un ramas dle corps et de convoitis:c. L'unité des esprits c,
la société nmme, et par conséquent.il faut la créer parmi les hommes à tou
prix. Or, le raisonnement et la liberté déstinissent les intel!igences nu lier
de les associer.; il fhtut donc sacrifier le rais.onnement et la liberté, et impose

.nux nations l'untité Ïntellcectille par telle voic que l'on pourra. Trouve

. une le ses voies, c'est l'Suvre du grandlomme par .excellen.e,"Poeuvie duh
conquérant, du fondateur, dulégislateur. Telle es.t, Maessieurs d pensée
autocratique ; elle a jou~é, elle joue encore un grand rôle dans le -ionde
c'est d'elle que ressortent le brahmanisme, le maiometism'e, le paganis'me
Les brahmen-s ont posé soU4 la protection de castes imomunables certaines idéez
sur les fondements de no= devoirs et de potro activité, et ils les tiennent de.
.puis des siécles à l'abri de leur confédération politique et intellectuelle,
.lalhomct a fait l'unité par le glaive, sans prendre la peine de le déguiset

- dans un fourreau. La paganismne y nvnit réussi en confondant d'unema-
nière absolue la 'société civile et la société religieuse.

Faut-il, Messieurs, blâner les Brahnes, blâMner Mahomet, M\linos. Lycur-
.gua, Numa, tous ces fancux législateurs J l'antiquité 1 Il m'appartiendrait
. peut étre de le faire, moi, fils d'une unité meilleure, d'une unité qui snu-
ve la raison et la liberté de Phomme, tout en fondant la société des esprits :
et pourtant je comprends la pensée et les travaux- de .ces liommc, qui en
l'absence d'une lumiére divine, ont fait ce qu'ils ont pu pour créer des na-

.lions avec des idées, seule rruie maniére de les créer. Et vous, honmes
.dee temps, qui n'avez appris qp'à.défaire des id4cs et des peuples, jeîm'i
.magne que vous ne vous avanecrez pas beaucoup en accordant au vicux
édifi.e4 de l'autocratie quelque estime et quelque considérntion.

Tputefis, l essictrs, n'allons pas trop loin par reprÙsaillo. Pas pins que
.la philosophie ration.aliste, la philosophie autocratique n mi:, au mnonde un
véritabic dogme puibli.. Je vois bien dans ses cru% resl'nimmobilité des idées,
Mnais non Pnmabit.L'une n'lest pans l'nutre, il s'crn faut. 1.*immnobi-

Jit est une morte, tadisue immutabiit est aio immutabi-
Jité vivante. L'une procéde d'une .actività libre, l.autre d'aine servitude
.inerte et invétérée. Loin qu'elles soient Surs, elles marquent les deux ex-'
.trémtités des choses. Dieu est immuable, le néant est immobile.; 'là néant
ne fit rien, Dieu est l'acteur supréme. Gardons-nous donc de confondre'
i'ouvre le l'immobilité des itléc- avec l'ouvre dle leur immutnlbilité ! La pre-
,piére est le produit d:ui point d'arrêt forcé, infligé à l'esprit humaiit, d'une
.raison enchainée par la violeice-et lartifice des institutions. Il manqei'
aux idées fixes qui en sont lorésultat la libre acceptation de I 'iritelligence2 :
il leur manque lair, la Itîmièêr et la marchte. Sortez-les de 'indign ea
chot où les retiuent la main de fer de P'atutocratie,clles chancelleront aporte
et, au premier contact de la discussion,' elles to'mbcron't évanouies, comme
ces cadavres qui paraissent intacts à louverture du cercueil, et que le moin-
dre souflec d'une bouche vivante résout on une poussiére sans fonie et
sans souvenir.

Entre la lhilosophie rationaliste et la philosophie nutocratique, tontes les
.deux impuissanjes au grand .tvre de l'unité des esprits, se place, comme in-
termédiaire, la philosophie .hérétique, empirtntant,'dl'une part, it rationnlis-
me 'élémeînt de la raison et de la liberté, et à l nutocratie un élément sur-
naturel ou prétendu surnaturel. Les tent'ativos de cette philosophie de juste-
milieu ont été . nombreuses dans le tmondc' depuis le bouddhisme indien. qui
, cherché à modifier le branhmnnismeî d imolcrne, qui s'est attaché aux flancs
du catholicisme pour le dévorer. Je m'arr-te à ce dernier exemple, parce
qu'il est le plus récent et peutt-Ltre le plus complet.

Au seizième siécle, 1'lurope vivait tout entière sous l'empire de la doc-
trine catlhique. -Un moine.vint, qui trouva mal l'unité dont il était specta-
lteur. Il li plut de -la briser, port)- un reconstruire une autre, et sortant du
,corps viv:mt dont il avait été le mimlire, il emporta dans ses mains le li-
vre de la loi, PEvangile it Christ, pour en faire la pierre angulaire dle la
lrîouvelle unité. Le plan était simple. Le livre ne contenait-il pas des

idées communes, fondamentales, imniubles, reconnues et acceptées libre-
ient par toute LEurop&?Quelle peine y-aurait-ilzen les plaçant sou's.la.àrde

désintéressée de la raison' et de la liberté, à en conserver toute la.force potir
, l'avenir! Cependant, Messieurs, vous savez le succès et ce qu'est devenue

l1'tnitó des esprits entre les mtains de Luther et de sa postérité. .Aujoui-
.. d'ht<ui mime, après'triois siedes, on 'va s'assembler-à Berlin, on sassembiat
Sliter à Paà,avantiiier .. Loidres, pour chercher, dans le plus épouvantable
r désarroi qu'on nit j:imiïivu,ila pier're'philosophale de l'unité.
t Triple et terrible épreuve ! Ni avec la raison pure, ni avec l'autocratie,
t ni avec la demi-mesure de l'hérésie, personne 'n'a touché le but. Aussi,

Messieurs, le désespoir a-t-il commencé, et hous avons entendu dansnotré
r siécie des intelligences, lasses de toute unité, proclamer leur situation dans
r cette phrase aussi franche qu'énergique : La division des esprits, c'est no.-

Ire bien. Oui, étre à soi seul, et à soi tout seul, son principe d'activité in-
tellectuelle, panser pour soi et par soi, renverser le soir l'idée du matin, vi-
vre sans maître et sans disciples, sans passé et sans avenir, oui, c'est la no-
tre force, notre gloire, îotrý vie. Arriére qui veut constituer une sociéte des
esprits ! Toute bnifé .est un lién, tout lien un fardeau, tout fardeau une servi-
tude,toute servitude le comble de l'opp«robre et du malheur. La divis-ion des

* esprils, c'cst notre bien. Vous coinaissez ce langage, tMessieurs, il a été
r votre berceau', il est peut-éire encore votre aliment quotidien. S'il en était

ainsi, jouissez à votre dise de l'état qu'il vous a fait. Jouissez de l'unité
perdue, dit plaisir de commencer et de finit: on vous, du bonheur de rire de
vos pères et d'étre moqué de vos entfanti, de n'avoir en commun que le
doute et J'aînarchieen perspective que le perfedtiotinement de ce sublime était
Jouissez-en, Messieurs ; mais, toutefois prenez garde, vbus avez un ennemi.
Pendant que vous vous abandbnnez à la joie et à la sécurité de voire civili-
sation, 'auitor'aiie,ce minotaure immortel, qui tend à la porte des'sociétés sa
téte hiidetLio et attentive. l'autocratie veille sur vous ; elle épie d'un oil avi-
de.le progrés de votre félicité, et, l'heure ven'ue quaid voùs ne serez plu-
que des corps, elle prendra le fouet du Cosaque à la main, At chassera de-
yant elle ces esprits pulvérisés qui auront mangé leur dernier ciment, et qui
incapables de résister,à la première imité sùlda:esque ramassée par in heu-

' reux capitainé,livreront leur orgutéil à toutes leignomines d'ne obéissance
sans limites= et le.ir intelligence à toptes les brutalités d'un dogme né dans
des ateliers de police ou dans les saturnales d'un camp de prétoriens.

fK'y a-t-il donc-uicune puissance, aucune doctrine qui soit assez divine
et assez humaine pour fonder la société des esprits sans sacrifier la liberté
de la raison et les droits de la libe té"? -N'y a-t-il dans le monde aucun dog-
'me public libreiicnt reconnu et accepté du pauivre, du riche, de Pignorant,
du sage et du savant ? Ah ! faites silence ! j'entends at loin et tout proche
du sein de ces murailles, du fond des siècles et des générations, j'entends des
voix qui n'en font qu'une, la voix iles enfants, deg vierges, des jeunes hon-
mles, dos vieillards, <les artistes, dos poètes, des philosophes, la voix des print-
crs'et des nations, la voix du temps de l'ezpace, la voix profonde et musis
cale de l'unité ! Je l'entends ! Elle chante le cantique de la seule société deâ
esprits qui soit ici-bas elle redit, sans avoir jamais cessé, cette parole la
seule stable et la seule consolante : Cnedo in unam, sanclam, calholicam,
opostolicam eccleç;im. Et moi, dont c'est aussi la fête, moi le fils de cettà
unitéóans rivage et sans tâche, je chante comme tous les utires et je redis à
vous : Credo in unam, sanctam. calholicam, apostolicam ecclesiam.--Credô
j'y crois !

Recueillons-nous, Messieurs,- et voyons si en réalité la doctrine ca-
iliolique a fondé sur la terre l'unité publique des esprits : car il ne faut
pas, par Iassitude, tomber en les mains trompeuses, fortes à promettre et
faibles à tenir.

La doctrine catholique, plus heureuse que le rationalisme, l'autocratie et
l'hérésie, a-t-clie mis ti monde <les idées immuables, fonda mentales, accep-
tées et reconnues librement par îles intelligenees de toutes condition i ou de
tout rang ? Voilà la question. J'ai dépouillé de ces caractères Poeuvre le
la philosophie rationaliste, de la philosophie autocratique et de la philosophie
hérétique, et, vous m'en ètes témoins, je l'ai fait sans fiel et sans amortîr-
me, on vous donnant des preuvres pour quiconque a étudié Phistoire pen-
dant vingt-quatre heares. Maintenant je ne nie plus,j'f1irme ; la position
n'est pias la méme, car il est facile de nier et difficile l'aflirmer. Serrez-
moi donc de près et nie Iaissez rien passer.

J'affirme d'abord que la doctrine catholique a fondé des idées immuables,


